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DE L'AGRESSIVITÉ 
DES GRANDS ANIMAUX I.NDOCHINOIS 
par 
M. ÜM.,;R SARRAUT 
Membre du Syndicat des grandes chasses coloniales. 
Il fut un Lemps où les très rares 
chasseurs de gros gibier avaient, 
en raison de l'espèce de privilège 
quïls exerçaient. le moyen, au retour 
de leurs expéditions, de stupéfier 
leurs lticteurs ou leurs auditeurs par 
la narration de dangers plus ou 
moins imaginaires. 
Ainsi donc les récits du passé, 
invérifiables à l'époque. nous ont 
présenté la recherche du grand 
fauve comme une sorte de tentative 
permanente de suicide, une folle 
aventure dont seuls des miracles 
répétés nous ptlrmettaien t de sortir. 
Or depuis ce momenl, par réac­
tion sans doute, il est apparu un 
genre de snobisme inverse, créé 
surtout par quelques chasseurs occa­
�ionnels, « épaulés " par des guides 
expérimentés, tenus, moralement ou 
professionnellement, d'assumer tous 
les risques. Ces touristes s'imaginant 
avoir épuisé toutes les émotions 
cynégétiques en quatre ou cinq 
rencontres généralement banales. 
croient de bon ton d'af'lirmer que 
les habitants de la jungle sont uni­
formément animés du plus pur esprit 
locarnien. 
Que ceux-là persévèrent - et 
seuls. livrés à eux-mêmes et à leurs 
propres moyens ; je serais curieux 
de recueillir leurs impressions au 
bout de quelques années. 
Ce pl"éliminaire pour expliquer 
qu'en ce domaine il convient d'ob­
server la juste mesure : car s'il est 
ridicule d'imaginer que le chasseur 
risque ses os en chaque circonstanr,e, 
il serait inexact - et fort dangereux 
pour ceux qui le croiraient - de 
supposer que la grande chasse n'offre 
pas en certaines occasions (de tristes 
exemples le prouvent) quelques ris­
ques très réels. 
Au surplus, depuis quelques an­
nées, ce sport, magnifique entre 
tous, qu'est la traque - ou l'obser­
vation - des grandes espèces a 
fait d'assez nombreux adeptes les­
quels, aujourd'hui, sont en mesure 
d'apprécier el de filtrer les anecdotes 
qu'on leur rapporte. 
Ce contrôle rappelle obligatoi­
rement le narrateur cynégétique au 
sens de la réalité. Et c'est fort bien 
ainsi. La vérité. en celte matière, se 
suffit à elle-même. La poursuite des 
grands animaux est un sport assez 
grand el assez rude en soi pour 
n'avoir que faire du « bourrage de 
crànP.. » 
Le sujet de cette petite étude 
justifie ce préambule. J'ai voulu, par 
ce qui précède, préciser que si les 
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grands fauves sont loin d'1�Lre, 
comme on l'a dit et cru longtemps . 
tles monstres tll' férocité, il leur 
arrive tout de mi•me par fois , tle se 
montrer agres.,ifs. 
C'est uniqnP,ment tle celle agres ­
sivité que je traiterai ici. en éhau­
chnnl une sorte tle ps ychologie Je 
l'animal traqué el sans m't'�temlre 
sur les divers dangers auxquels s'ex­
pose le chasseur tle gros gibier. Car, 
à cel égard, il est it noter que les ris­
ques que lf>s granits animm1x font 
eourir il ceux qui les traquent ne son l 
pas toujours fond ion de leur agressi­
vité. Dans la plupart des cas, en 
ellel. le véritahle enne m i du c hasseur 
est moins le gibier lui-même que la 
nature tin Lerrain dans lequel il 
évolue. Pour ma part. je pourrais 
citer plusieurs cas où j'ai fa illi me 
faire piétiner par tles EléphanL'> qui 
ne chargeaient nullemenl, mais /uy­
nienl don.� mft ltirection parmi des 
fourrés tl'une telle densité qu'il m'é­
tait pratiquement impossible de me 
dMentlre, soit en liranl, soit... en 
m'esquivonl. 
Au cours de nombreuses années 
tle chasse en Indochine , représen­
tant quelques centaines de rencontres 
avec de grantls anim aux de Loute 
espèt·e, j'ai eu évidemment un assez 
�ranci nombre tl'avenlures el me 
suis obligaloiremen l lrou vé, plusieurs 
fois, tians des situations assez inquié­
tanl1•s. Mais, comme je l'ai indiqué 
plus haut, je n'ex trairai de mes sou­
venirs que les cas me paraissant les 
plus t)·piques , constituant des exem­
ples d'a�ression raradérisée. 
Éléphants. 
L'Eiéphant est, lt mon avis el à 
ce lui des chasseurs les plus autorisés , 
1'1�spèce la plus dangereuse des 
brousses indochinoises en raison, 
d'une part. de la dens ité des fourrés 
qu 'il fréquente généralement, en 1·ai­
son, d'autre part, de son caractère 
fantasque qui ren d, notamment chez 
le s femelles «suitées 11, ses réactions 
sou ven 1 imprévues. 
1<:n ce qui concerne ce Pachy­
derme. la question terrain est un 
élément de premiè i'e impor t ance : 
non seulement parce que le fourré 
dense constitue une gêne considé-
1·able dans le tir et les évolutions 
du chasseur. mais encore - el c'est 
là une remarque qu'il m'a été donné 
de faire bien des fois - parf'e que 11� 
fou1·ré donne à l'animal une plus 
grand e confiance. 
Il est à considérer, d'autre part. 
qu'en brou sse épaisse. le chasseur s1� 
trouve dans la nécessité d'approcher 
excessivement près de la bêll' qu'il 
veull i rer . Or Lei Elèphan l 11ui d1•cam­
perail s'il vous avait senti d 'assez 
loin. n'hésite pas souvent i1 foncer, 
ù " bourrer », lorsqu'il est surpris il 
quelques mètres. 
Ce fait me sem ble assez facilement 
explicable . En principe, la bête a 
peur. Si donc elle évente le chasseur 
à une certaine tlislance el qu'elle 
s'imag ine ainsi avoir le temps de se 
dégager, elle fuira. Si, au contraire, 
elle est surprise à hout portan t, ou 
presq ue, elle se croira déj ù «coincée» 
et pourra chercher son salut dans 
une attaque brusquée. 
C'est, pourra-t-on me dire, prHer 
à ranimai une bien forte dose de 
raisonnement Or, en l'espèce . ce 
n'est point le raisonnement quijoue, 
mais l'instinct. 
El du reste , ce que j 'indique là 
n'est-il point i llustré par l'e�ernple du 
Chien ou du Chal qui , poursuivis se 
retou rnen Lau moment d'être attei nls, 
du Serpent qui ne pique que si l'on 
passe trop près ile lui , etc .•. 
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/.,,'.œmples de rlu119es 
sons prooocolion ou sons hles.�ures. 
1° Ce 1·écit. se place eu 1!JI8 dans la 
pl'ovince de lla-Tinh (Nord-Annam;. 
.l'avais 1 ?l ans et une expérience 
toute relative. 
.l'avais 1·ejoint, uu après-midi. u11 
remettre ù plus laru une aulre ap­
proche, dans de meilleures condi -
lions. 
.le co111men1,;ai donc ù recule1· 
lenlemenl en empnmlant la piste 
par la:1uelle j'étais vt�nu et qui cons ­
lituail. Jans cel océan de verdure 
inextricable, le seul chemin prati-
Photo IJireclion dea Miftea de I' Jftdochi11e. 
Un village Moï dans le Haut-Llouaï, 
troupeau d'une vingtaine d'Eléphants 
dans une brousse impénélrable cons­
tituée eu majeure partie de liambous­
lianes . •  le pus, grnce à un bon vent, 
arrivér à une dizaine de mètres des. 
animaux el essayai . mais vainemenl. 
d 'a percevoir nn mâle. Mon obser­
vation durnit déjà depuis un bon 
moment lorsque, brusquement, les 
Eléphants s'arrêtèrenl net de pâtu­
rer et observèrenl le silence le plus 
absolu. C'était le signe évident que 
j'avais été éventé. Dès ce moment , 
ma seule reRsource était de me reti­
rer le plus doucement possible et de 
cable. J'avais ainsi l'ail une vingtaine 
de mètres lorsque je me heurtai 
littéralement à un jeune Eléphan­
teau, gros comme une demi-barrique, 
lequel se mil à gla pir, de ce cri que 
connais�enl si bien les drnsseurs 
d'Eléphanls el qui ressemble , à s'y 
mép1·endre, au ja ppement du Chien. 
Tout aussitôt, à dix mèt l 'es sur ma 
droite, éclata un coup de trompette 
et ù travers les gaulis j'entrevis une 
grosse masse noire fonçant dans 
ma direction . En une fraction de se, 
coude l'animal, une énorme femelle,
!'e trouva à cinq mètres de moi. 
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Quoique dans l'impossihililé de repé­
rer sa lêle, j'envoyai. dans le haut 
de la masrn. une ha lle de mon 175 
11° �. La bête fléchit sur les genoux 
l'l me laissa ainsi un répit précieux 
t!ontje profitai pour décnmper nussi 
rapidement que je le pus. Vingt m1\­
tres plus loin je me retournai el, 
apercevant dans ln coulée tif' 111 pisle, 
l ' animal <(Ili, à toute allure, revenait 
sur moi, Je lui plac;ai dans 11• rr;lne. 
mnis un peu haut probablement, la. 
deuxième ha lle de mon express Puis, 
mon arme vide, je repris ma. retraite 
précipitée qui. cent mètres p lus loin. 
Un Eléphant dans la broussP. indochinoise. 
m'amena sur les bords escarpés d'une 
rivière. Je n'hésitai pas une seconde 
Pl me lanc;ai dans l'eau relativement 
peu profonde. Et cependant que 
je barbottais. je pus apercevoir à 
quatre ou cinq mMres au-dessus de 
moi la fem1>lle qu i, tout en trompet-
tant. huma le sol que je venais de 
quiller, lan1;a la po11ssiè1·e en tous 
sens puis, probablement satisfaite 
de sa victoire morale, disparut 
brusquement dans le f'oufl'é. 
Ainsi donc, celte femelle, très 
certainement la mère du jeune que 
j'avais involontairemenl bousculé, 
m'avait chargé avant tout tir. et 
n'avait pas hésité, malgré deux 
balles cle !• 75 n''2, à me poursuivre 
pendant une centaine de mètrt>s. 
2° Celle autre aventure m'arriva 
il y a trois ans, en 1931, sur le!; 
hauts plateaux de Djiririg (A1111am) • 
. Je cherchais depuis deux joltrs un 
troupeau d'Eléphants compre11ant, 
d'après les renseigriemenls fournis 
par mes traqueurs, un grand màle. 
Vn malin je pris, faute de mieux, 
une piste de la nuit qui, ve1·s midi. 
m'amena sur les animaux. Ceux-ci, 
à celle heure chaude. somnolë1ient 
dans une brousse très dense. J'allen­
dis, pour préparer une allaque . quïls 
se remissent à pâturer. Vers 2 heures 
de l'après-midi, les en tendan t briser le 
feuillage à 150 ou 200 mètres de moi, 
je me mis en devoir de tt.nter une 
approche, em pruntant, pour ce faire, 
le couloir que la piste du troupeau 
traçait dans le fourré. 
A un moment, alors que je 
venais de traverser une m inuscule 
clairière longue <le quatre ou ciuq 
pas , el tandis que je me lromais 
encore à une centaine de mètres des 
bruits émanant du troupeau. un léger 
frémissement du feuillage m'incita à 
sontler pins soigneusement que les 
antres un fourré qui se trouvait su� 
ma droite. 1\u hout d'une 011 deux 
secondes, j'aperçus distinctement à 
4 ou 5 mètres, l'oreille tendue d'un 
Eléphant aux aguets qui m'observait 
probablement depuis quelques ins­
tants. 
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Photo Di1ti11. 
Un troupeau d'Eléphants dans les plaines de Ca-Lagna. 
J'avais entre les mains un express 
475 n° 2 et , derrière moi, mon 
traqueur tenait monarme de secours, 
un Ma u ser 404. 
.\te souciant assez pèu de resler en 
contact avec une bêle aussi rappro­
-chée dont j'ignorais le sexe et dont, 
hormis l'oreille, je n'apercevais pas 
le moindre morceau de peau, je  
décidai de prendre le large en me 
rabattant vers la petite clairière que 
je venRis de quitter Je n'eus pas le 
temps de réaliser ce projet. Devant 
moi, sonna un coup de lr0mpette 
suivi d'un fracas de branches rom­
pues. .Je voulus bondir en arrière, 
vers la clairière. pour prendre au 
moins les deux mètres de champ 
indispensables à l'ajustage cle mon 
tir. mais mon talon rencontra une 
racine et je m'étendis de tout mon 
long. A cet instant, je crus réelle· 
ment qu'était venue ce que Bruneau 
de Laborie appel ait « l'heure cruelle» 
de la revanche de la bêle, qui met un 
point final, et de quelle effroyable 
manière, aux exploits du chasseur. 
... Une détonation claqua a u-dessus 
de ma tête, el j'eus l'impre!'sion 
qu'un immeuble s'effondrait à mes 
côtés. J'aperçus à ma droite. à deux 
mètres de moi. le ventre d'un Elé­
phant renversé et à ma gaud1e mon 
traqueur les quatre fers en l'air. 
Saus autrement m'expliquer la raison 
de ce miracle, je me remis sur mes 
pieds avec la dextérité que l'on 
devine et traversai la clairière en 
courant afin de m'abriter derrière 
une termitière sur laquelle. d 'ailleurs, 
mon indigène m'avait déjà précédé. 
En me retournant, l'arme au 
poing, je constatai que l'animal 
s'était relevé et réintégrait le fourré 
en me présentant l'arrière-train. 
Mon compagnon m'ayant déjà, d'un 
mot. indiqué que c'était une fe­
melle - je n'avais pas eu, quant 
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à moi, le mo�·en ùe m'en l'Pndre 
comple - je résolus <le ue pas 
lirer alors surtout que l'animal se 
préseulail !'Otis un angle très difficile. 
.Je mis. ce jour-là. près d'une 
heure il retrouver mes esprils et 
mon calme. 
D'une façon générale j'intei·dis 
formellement à mes indigènes de 
faire usage de mes armes. Celle foi�. 
je n'eus cependant pas le courage, 
est-il besoin de le dire. de sermon­
ner mon traqueur qui n'avait pas 
hésil�. alors que j'étais à terre, à 
décharger mon 404 sur l'irascible 
femelle. Car c'était cet exctllent 
garçon qui, en épaulant... sur le 
ventre, avait réussi un double knock 
tlown, le premier snr lui-même. le 
second, le plus opportun et plus 
mimculeux, sur notre adversaire. 
Quoi qu'il en soit, le même soir, je 
pris ma revanche et eus la bonne 
fortune d'avoir. d'une balle à l'o­
reille. le grand mâle dn troupeau. 
3° Cet aulre récit est destiné à 
illustrer la circonspection avec la­
quelle le chnssem· duit, en brousse 
épaisse. approcher l'animal qu'il 
vient d'abattre. 
.J'avais, un matin. toujours sur les 
hauts-plateaux de Djiring, rattrnpé 
un troupeau après une poursuite de 
quelques heures. 
Après une approche dénuée d'in­
cidents marquants. je distinguai. 
dari!I. une coulée, le front, puis les 
défenses d'un mâle assez bon .. Je 
l'abattis d'une balle à la mtissance 
cie la trompe. A la délonalion le 
troupeau décampa el fattendis, pour 
approcher ma victime. que les der­
ni1·r� bruits de sa fuite se soient 
estompés Jans le loinlain. 
J'avais. prudence élémentaire el 
heureu!'ement pour moi. rechargé 
mon arme. 
Arrivé près de mon màle, je dé­
posai mon express contre son ventre 
el en lit le tour en considérant com­
plaisamment ses dimensions el ses 
défenses. Mon manège dura bien 
deux ou trois minutes. Ayant fait le 
tour complet de la bête. je revins du 
côté oli j ·avais laissé ma carabine et 
hélai mPs traqueurs. 
· 
Tout à coup. à . mon cri, les 
fourrés s'ouvrirent et; de l'autre 
côté du corps du màle, surgit devant 
moi. oreilles el trompe t endues. une 
énorme femelle. Elle et moi n'étions 
séparés que par le corps de la bête· 
abattue. En moins de Lemps qu il 
n'en faut pour le penser, j'avais saisi 
mon e�press et m'étais jeté sur le 
côté en m'ouvrant, du reste. assez 
profondément l a  cuisse contre un 
bambou. - . 
· 
Je me souviendrai longtemps du 
ta�lL•au que comp·osait ce-Ile grande 
femelle, le corps- tendu, de la queue 
jusqu'à la trompe. cl barrissant à 
pleine gueule toute sa colère. Mo·n 
subconscient ne tint sans. doute pas 
à jouir longtemps du spectacle, car, 
instinctivement. presque sans épau­
ler. je lâchai mes deux coups dans 
la gorge de l'animal. Ce derniér 
s'effondra, l'un de mes projectiles 
étant remonté jusqu'au cerveau. 
Par conséquent celte femelle. 
lors de mon premier coup de cara­
bine, au lieu de fuir en suivant le 
reste du troupP.au, s'était immobi­
lisée el était restée comme un roc 
durant plusieurs minutes. Il m'était 
arrivé. en d'autres circonstances. de 
rencontrer des femelles qui demeu­
raient auprès d'une bête abattue. 
Mais. jusqu'à ce moment, j'avais 
toujours été prévenu de leur pré!-len<·e 
qui se manif Pslail soit par des 
mouvement:-;; soit par des cris. 
Celle-ci, au contraire, n'avait 
pas bronché d'une ligne, à telle 
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enseigne qu'en examinant le mâle 
abattu, j' éla1s passé à quelques 
mèfres d'elle sans soupçonner quoi 
que ce fflt . .  le n'ose penser ù ce qui 
aurait pu" se produire si elle avait 
foncé alors que je me trouvais désar­
mé,. du même côté qu'elle. 
· 4° Celle aventure m'est également 
arrivée sur les hauts-plateaux de 
Djiring. C'est, du restç. dans celte 
région couverte d'une jungle courte, 
ignore en grande partie les dangers 
de ce geme de SJ>Orl. Mon opinion à 
cet égard. est du reste pa rlagée par 
les rares chasseurs - tels Vally el 
Pietri - qui ont opéré dans ces 
contrées. 
· A ces inconvénients il est une 
compensation. La difficulté du ter­
rain constitue une protection natu­
relle du gibier et c'est certainement 
sur ces hauts-plateaux que se trouvent 
encore lf's bons po1·leurs d'ivoire. 
Photo Dirution dea 11/int• de 1'1ndochine 
Annam. - Province du Haut-Donaï : Je col d'Along. 
épaisse, dénuée d'abris solides que 
j 'ai éprouvé mes plus violentes émo­
tions. 
La recherche des Eléphants y est 
très dure, très ingrate (l'on y fait 
cinq approches pour avoir une réus 
site) et infiniment plus dangereuse 
que dans les grandes forêts du Cam­
bodge. des plaines du Sud Annam 
et de la Cochinchine. 
J'irai même jusqu'à dire que le 
-chasseur, qui n'a point traqué !'Elé­
phant indochinois'. dans ces régions, 
Bref, un matin, accompagné de 
trois amis, je visitais un district afin 
d'y aménager des appâts à Tigres. 
Vers 9 ou 141 heures du matin, 
nous tombions fortuitement sur une 
troupe d'Eléphants. 
Or, nous étions quatre et n'avions 
que mes deux carabines. 
J'expliquai à mes compagnons 
que deux d'entre eux, au moins, 
devaient battre en retraite cependant 
que le troisième m'accompagnerait 
dans mon approche. Celte propo-
3 
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sition fut accueillie par un 11 tolle >J 
général, mes trois amis. désirant 
tous, une fois au moins dans leur 
vie, recontrer les fameux Pachy­
dermes. 
Ils me demandèrent de m'accom­
pagner à seule fin de voir les ani­
maux, promettant de se retirer, leur 
désir étant satisfait. 
gauche ver.s not.re droite. Nous les 
laissàmes passer et continuâmes notre 
observation dans l'espoir de voir 
sortir un mâle. 
Quelques minutes s'éeoulèren tain­
s1. 
Brusquement, à notre droite, un· 
peu en arrière de nous, nous per­
çùmes une galopade et ma première 
P/,oto F. Hdmon-1-8/nnr,. 
Indochine, - Jeune éléphant captif. 
(Celle photographie rapprochée de celle de la page 6. qui représente un Eléphant d'Afrique; 
permet d'apprécier les différences entre les deux espècesl. 
J'eus l'extr1�me faiblesse de me 
laisser convaincre rompant ainsi avec 
mes principes les plus absolus suivant 
le�quels une approche, aux Eléphnuls 
surtout, doit se l'aire seul ou au 
�rand maximum à deux. 
Donc. une demi-heure plus tard, 
nous étions il vingt-cinq ou trente 
pas du troupeau qui pàturail dans 
de grandes herbes. hautes de trois 
ou quatre mètres . 
. \u hout d'un moment, nous 
aperc{ùme�. dans une coulée. deux 
femelles mar1·hanlleotement de notre 
pensée fut que nous étions éventés 
(en fourré dense et à courte distance 
il esl souvent fort difficile de se 
rendre rapidement compte de la 
direction prise par un ou des ani­
maux qui courent, le bruit consti­
tuant votre seul élément d'appré­
ciation ) . Mais. deux secondes plus 
tard, les herbes s 'ouvra ient à quel­
ques mètres de nous et deux femelles, 
l'une trompe roulée , s'abattirent 
littéralement sur nous . 
. Je n'eus que le temps de hurler à 
mes amis de bondir hors de notre 
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coulée et d'en faire autant moi­
même. 
Les deux br.tes pafllsèrenl à moins de 
de11:L· mètres de nous. Certes ù ce 
moment j'aurais peut-Pire pu tirer. 
Mais il n'y avait di>s lors, aucun
intérH ù le faire el d'autre pal'l, 
connaissant mal la position du resle 
du troupeau au milieu duquel, en 
délinitive, nous nous trouvions, je 
craignis de provoquer une f'uitegéné­
rale qui, ori1mlée vers nous, aurait 
pû être désastreuse. 
Les femelles nous ayant dépassés 
s'arrêtèrent à une qLJinzaine de 
mètres et se mirent à barrir en sac­
cageant tout ce qui pouvait se trou­
ver autour d'elles . 
Entre Lemps, mes compagnons 
avaient disparu . •  Je me mis à leur 
recherche avec les précautions que 
l'on imagine el, après un long mo­
ment d'angoisse, je les retrouvai 
accroupis dans un fourré. 
�ous nous retiràmes ù pas de 
loup, rejoignîmes un bouquet d'ar­
bres à deux cents mètres de là et Ja 
réaction nerveuse se faisant .. écla­
tâmes de rire. 
.Je fus certainement, à la pensée 
de la responsabilité qu'en entraînant 
mes amis dans celle bagarre j'avais 
involontairement assumée, le plus 
long it me rPmetlre de mon {,motion. 
Je me sentis mt.'me si nerveux que 
je décidai ile ne reprendre les Elé­
phants q1rn le len1fomain el seul, l'elle 
fois. 
t;ne ou df•11x heures plus far1l, , 
après avoir d1\jeuné, nous prolilàmes 
de ce que ln lroupt>au s'dait éloigné 
pour revenir sm· les lieux ; je pus 
ainsi reconstituer notre petit drame. 
Les deux femelles que nous avions 
observt'�es en premier lieu avaient, tout 
en pàlurnnl, contourné noire posi­
tion. De telle manière qu'à un point 
de leur circuit nous nous lrouvàmPs 
tians leur vent. Nous ayant 1'.!venl{,s, 
queJle fut, ci ce moment, leur véri­
table rt'�action ? Chel'f•hf>renl-eJles 
simplement ù rejo indre le troupeau 
par une voie qui les amenait sur 
nous '? Chargèrent-elles? La trompA 
roulée ile la première el la coHn·e 
qu'elles manifestP.rf�nt après nous 
avoir dépassés me font pencher 
vers cette seconde alternative. 
Quoi qu'il en soit, leur course, 
agressive ou non, nous avait fail 
courir un très réel danger. 
Et cet exemple, comme hien d'au­
tres, démontre que, clans le g1·a111l 
fourré, ce qu'il est convenu d'appe­
ler la c1 fausse charge " peut MrA 
aussi clangereuse que ln vraie. 
(à suùire). 
